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         Introduction et présentation de l’ouvrage
            

            
            Christophe Chalamet, Elio Jaillet et Gabriele Palasciano

            
            
               Depuis quelques décennies une nouvelle approche au dialogue interreligieux a vu le
                  jour et s’est développée à travers le monde : la théologie comparée (Comparative Theology). Cette approche étant encore relativement méconnue, nous avons organisé un colloque
                  à la Faculté de théologie protestante de l’Université de Genève, les 3 et 4 octobre 2019,
                  afin de la découvrir ou de mieux la connaître.
               

               
               Là où, pendant longtemps, la théologie chrétienne a posé la question de la pluralité
                  des religions en lien avec les thèmes de la « vérité », de la « révélation » et du
                  « salut », cette nouvelle approche propose quelque chose de très différent : on ne
                  discourt pas tant sur les religions en tant que telles, dans une posture de surplomb.
                  On se penche plutôt sur certains grands textes issus de traditions religieuses précises,
                  pour les analyser, les étudier dans leur langue originale et découvrir les traditions
                  interprétatives qu’ils ont suscitées, mais aussi pour éclairer la tradition religieuse
                  qui est celle de la personne engagée dans cette étude, dans une sorte de va-et-vient
                  soigneux et attentif qui peut être source de découvertes parfois insoupçonnées. Sous
                  cet angle, la théologie comparée se présente bien comme une entreprise théologique, liée à des questions de foi.
               

               
               On imagine bien ce qu’une telle approche peut provoquer comme hésitations, voire comme
                  critiques, tant du côté des approches doctrinales que des approches en histoire et
                  sciences des religions. Le présent ouvrage, qui vise à présenter la théologie comparée à un lectorat
                  francophone qui souvent ne la connaît pas encore, se fait d’ailleurs l’écho de ces
                  débats. Plus encore, il présente ces discussions de manière relativement détaillée
                  et approfondie.
               

               
               La théologie comparée est un mouvement quelque peu diffus, en rendre compte de manière
                  exhaustive ne fait pas partie de notre ambition en publiant le présent volume. Il
                  nous a paru plus intéressant de présenter deux des principaux animateurs de ce mouvement
                  théologique, à savoir Francis X. Clooney (Harvard Divinity School) et Klaus von Stosch
                  (Université de Paderborn), et d’ouvrir un dialogue autour de leurs travaux – nous
                  mettons ainsi l’accent sur la veine dite « confessionnelle » de la théologie comparée.
                  Ce livre est donc l’occasion de découvrir la recherche mise en œuvre par ces deux
                  théologiens, qui sont tous deux catholiques romains, puis de poser la question de
                  la contribution que représente leur approche et de ses limites.
               

               
               Pour notre part, nous sommes convaincus de l’importance de la théologie comparée,
                  non pas pour remplacer ce qu’on appelle la « théologie chrétienne des religions »
                  (qui a souvent travaillé avec les catégories de l’exclusivisme, de l’inclusivisme
                  et du pluralisme, parfois en combinant certaines de ces catégories et parfois, notamment
                  ces dernières années, en les refusant), qui n’est en rien invalidée par la théologie
                  comparée, mais comme approche complémentaire, qui a le mérite de permettre une grande
                  précision dans l’objet d’étude : on ne travaille pas « simplement » l’hindouisme,
                  le bouddhisme ou le jaïnisme, mais plutôt tel texte saint ou sacré, tel traité fondateur
                  ou marquant, en le situant dans son contexte, en tenant compte de l’histoire de sa
                  réception, et surtout en visant à en dégager les principaux enseignements sur le plan
                  théologique, religieux ou spirituel.
               

               
               La démarche déconcerte quelque peu les partisans d’une approche scientifique de la
                  théologie académique centrée sur des résultats objectifs et précis. La théologie comparée,
                  en effet, relève davantage d’une quête de sagesse, d’une intelligence en profondeur
                  de telle ou telle tradition via certains de ses textes, que d’une visée aboutissant
                  à des résultats quantifiables, à des données susceptibles de faire avancer la connaissance
                  théorique quant à cette tradition. Cela conduit donc à rouvrir, une fois de plus,
                  le débat entre les sciences des religions, qui tiennent en quelque sorte leur objet d’étude à distance
                  et qui veillent à ne pas immiscer la personne qui effectue la recherche dans l’objet
                  étudié, et la posture théologique où le sujet qui travaille et étudie ne craint pas
                  d’interroger les textes précisément à partir d’une posture engagée ou en lien avec
                  un positionnement croyant – même si cette posture et ce positionnement ne sont pas
                  autant d’acquis naïfs, à la manière de préjugés qui échapperaient à l’interrogation
                  critique et au travail de réflexion. On verra, en lisant le dossier réuni ici, que
                  les questions sont nombreuses, de la part de la théologie comparée en direction de
                  certaines conceptions méthodologiques qui relèvent des sciences des religions, comme
                  aussi, en retour, de la part des sciences des religions à l’endroit de la théologie
                  comparée. Mais la théologie, c’est notre conviction, a besoin de tels débats et discussions.
                  Trop souvent, les a priori et les jugements à l’emporte-pièce ne permettent pas à ces débats de se déployer,
                  ou en tout cas pas dans la sérénité et le respect mutuel que requiert tout échange
                  fructueux.
               

               
               *
* *
               

               
               Le présent ouvrage réunit sept contributions, dans trois parties successives qui donnent
                  à voir la théologie comparée « en acte », les débats nourris qui impliquent ce champ
                  d’études, et quelques réflexions à partir de la théologie comparée et ouvrant les
                  perspectives.
               

               
               Dans la première partie, Klaus von Stosch (« La théologie comparée à l’essai : Jésus de Nazareth dans le Coran. Un exemple
                  de parcours d’apprentissage en théologie comparée ») montre comment la manière dont
                  Jésus de Nazareth est présenté dans le Coran permet de corriger certains écueils en
                  théologie chrétienne à propos de la personne de Jésus. Un certain docétisme, qui refuse
                  la réalité de l’incarnation du Verbe dans la chair, est décelable dans des textes
                  théologiques chrétiens, et le Coran peut nous venir en aide à cet égard ! Dans sa
                  contribution intitulée « M’est-il permis de faire ce que font les autres ? Prolégomènes
                  à l’étude de l’hospitalité rituelle en contexte sénégalais », Nougoutna Norbert Litoing, un jésuite camerounais actuellement doctorant auprès de Francis X. Clooney à la Harvard Divinity School, compare deux lieux de pèlerinage,
                  l’un musulman (Touba), l’autre chrétien (Notre-Dame de Poponguine), tous deux au Sénégal.
                  Ce faisant, Nougoutna Norbert Litoing invite la théologie comparée à examiner les
                  pratiques d’hospitalité rituelle et à poser la question de la participation active
                  de personnes conduisant une recherche en théologie comparée aux rites de telle ou
                  telle tradition étudiée.
               

               
               La deuxième partie de l’ouvrage s’ouvre avec un texte de Beate Bengard (« Une critique de la théologie comparée »), nouvelle professeure de théologie systématique
                  à la Faculté de théologie protestante de l’Université de Genève. Forte de ses années
                  de recherche dans diverses universités, principalement celle de Bâle auprès du professeur
                  Reinhold Bernhardt, elle adresse une série de questions pointues à la théologie comparée
                  quant à ses rapports à la théologie des religions, mais aussi concernant ses méthodes
                  et ses résultats. La discussion qui suivit cette présentation, lors du colloque, fut
                  si animée et riche qu’une transcription a été incluse dans le présent ouvrage. Francis X. Clooney répond quant à lui à toute une série d’interpellations récentes dans son article
                  intitulé « La théologie comparée en question ». Parmi les questions traitées dans
                  son article, relevons les suivantes : la théologie comparée surévalue-t-elle les textes,
                  négligeant les rites, les pratiques, les croyances, tout ce qui fait d’une religion
                  une réalité en chair et en os ? Ne s’agit-il pas avec cette approche d’un champ élitiste,
                  intéressant peut-être des universitaires compétents dans les langues anciennes ou
                  des langues exotiques, mais peu pertinent pour le commun des mortels ? N’y a-t-il
                  pas dans la théologie comparée une discrète tendance apolitique, alors que les théologies
                  contextuelles et la théologie de la libération nous rappellent la nécessité d’une
                  prise en compte de la dimension politique et sociale ?
               

               
               Pour terminer, dans la troisième et dernière partie, trois membres de la Faculté de
                  théologie protestante de l’Université de Genève prennent la plume et interagissent
                  avec la théologie comparée de manières diverses. François Dermange (« La théologie comparée : une critique de la rationalité libérale ») s’intéresse
                  au libéralisme philosophique et politique et aux manières dont la théologie comparée
                  interroge toute tentative de restreindre les religions à la sphère privée, à l’intime
                  de l’individu, comme aussi toute tentative de supprimer le débat sur la vérité. Mais il se pourrait qu’une approche
                  plus herméneutique, nourrie par la pensée de Paul Ricœur, puisse enrichir la théologie
                  comparée dans le débat avec le libéralisme de notre modernité tardive : ici des discours
                  de type narratif, centrés sur l’interprétation des textes, mais aussi des identités
                  en jeu et cherchant à construire et reconstruire ces identités, trouveraient toute
                  leur place, par-delà les réductions de la raison publique. Elio Jaillet (« Théologie, religion et spiritualité. Usages de la religion en théologie à l’ère
                  du pluralisme ») passe en revue trois principales manières de thématiser la religion
                  ou les religions en théologie aujourd’hui, à savoir la théorie de la religion – qui
                  a eu le vent en poupe au XIXe siècle et qui fait un retour important depuis un demi-siècle environ –, la théologie
                  des religions et la théologie comparée. De fait, la « religion » est une dimension
                  à part entière de la théologie contemporaine, sur les trois plans que sont le monde
                  académique, la société et la réalité ecclésiale. Dès lors, une analyse fine et critique
                  de cette donnée paraît inéluctable, à moins de la laisser inexaminée, ce qui est une
                  décision dangereuse, on le sait. La théologie, en prenant à bras-le-corps l’étude
                  de la « religion », contribue aux négociations contemporaines jamais terminées concernant
                  le pluralisme religieux. Enfin, Christophe Chalamet (« La théologie comparée. Enjeux et promesse ») propose une relecture de la théologie
                  comparée, qui peut s’avérer une approche très fructueuse dans la rencontre entre les
                  traditions religieuses aujourd’hui et demain, que ce soit dans la perspective du dialogue
                  au sens large ou dans la perspective plus particulière du témoignage de la foi chrétienne.
               

               
               Nous espérons que cet ouvrage permettra aux personnes intéressées de discerner les
                  manières dont la théologie comparée peut renouveler et soutenir le dialogue interreligieux
                  dans un monde qui a cruellement besoin d’échanges et de dialogues de ce type, non
                  seulement pour surmonter – si cela est possible – les fanatismes et l’obscurantisme,
                  mais aussi – et peut-être surtout – pour redécouvrir les inépuisables et complexes
                  richesses du patrimoine religieux de l’humanité, y compris au sein de nos propres
                  traditions, en renonçant à prononcer des jugements à l’emporte-pièce.
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            La théologie comparée en acte

            
            
            
         

      
   
      
         La théologie comparée à l’essai : Jésus de Nazareth dans le Coran.
            

            
            Un exemple de parcours d’apprentissage dans la théologie comparée récente1

            
            Klaus von Stosch

            
            
               Introduction

               
               Dans un ouvrage récemment publié sur la méthodologie de la théologie comparée, Catherine
                  Cornille distingue six voies d’apprentissage2. Dans cette contribution, je souhaite présenter ces voies à l’aide d’un exemple que
                  j’ai travaillé de façon détaillée dans ma recherche ces dernières années et qui se
                  prête particulièrement bien pour une analyse en théologie comparée : la réflexion
                  coranique sur Jésus de Nazareth. Ce thème me semble particulièrement adéquat dans
                  la mesure où la christologie est sans doute le point le plus important dans la différenciation
                  entre l’islam et le christianisme. Il n’y a pas d’autres lieux en théologie comparée
                  où la tentation de tomber dans les sentiers bien connus de l’apologétique est aussi
                  grande et cela avant même de prendre en considération les voies d’apprentissage propres
                  au comparatisme. Si la théologie comparée prétend pouvoir fournir des potentialités
                  inexplorées pour le travail théologique, cet exemple devrait permettre de vérifier cette prétention. Vu que les recherches sur ce thème
                  m’accompagnent de manière intensive ces dernières années, je vais utiliser la cartographie
                  de Catherine Cornille pour structurer les résultats qui ont été atteints jusque-là3.
               

               
               I. Intensification

               
               Malgré tout l’accent que la théologie comparée veut mettre sur le respect des différences
                  entre les religions, lors du dialogue interreligieux, il y a souvent des points communs
                  qui sautent aux yeux. C’est particulièrement le cas pour la relation entre islam et
                  christianisme. Ces deux religions partagent de nombreux pans de leur tradition et
                  l’islam se rapporte de manière positive à des éléments essentiels du christianisme.
                  Y correspond aussi une expérience que j’ai régulièrement l’occasion de faire : celle
                  de musulmans qui m’approchent en tant que chrétien et qui se réjouissent que nous
                  partagions la même foi en un Dieu unique. Ils reconnaissent en nous, chrétiens et
                  chrétiennes, des alliés dans la foi abrahamique et accentuent toujours à nouveau les
                  nombreux points communs qu’il y a entre nos religions. Au début cela m’agaçait un
                  peu et je tentais toujours de me dégager de ces embrassades. Mais j’ai remarqué ceci
                  entre-temps : le fait de constater que tant de personnes situées du côté de l’islam
                  accordent leur soutien à la foi juive et à la foi chrétienne renforce ma foi4. Dans ma jeunesse et dans ma formation théologique, j’ai surtout été habitué à devoir
                  défendre ma foi contre ses détracteurs athées. La situation n’est pas la même quand des chrétiens se retrouvent en discussion avec des musulmans. Pour
                  les musulmans, croire au Dieu unique est une évidence et ils s’appuient sur de nombreuses
                  figures et histoires bibliques pour nourrir cette foi. En tant que théistes, ils atténuent
                  le souci que nous pouvons avoir d’appartenir à une espèce en voie de disparition.
                  À leur manière, ils portent aussi l’héritage biblique et nous rappellent de façon
                  précise de nombreux détails de notre propre tradition. Je constate régulièrement auprès
                  de mes étudiant-e-s comment l’actualisation musulmane de la tradition chrétienne est
                  vécue comme un défi menant à mieux connaître et à mieux comprendre ce qui nous appartient
                  en propre.
               

               
               Certaines affirmations fondamentales au sujet de Jésus peuvent être dites de concert
                  entre musulmans et chrétiens. Ainsi, l’annonciateur du Coran parle de Jésus comme
                  esclave (cf. sourate 19,30), comme messie et parole de Dieu (cf. sourates 3,45 ; 4,171), il rapporte un grand nombre de ses miracles, y compris une
                  réanimation (cf. sourate 5,110). La totalité de sa vie, de sa naissance à sa mort, est l’objet d’un
                  profond respect. Jésus y est vu comme porteur de paix et de bénédiction (cf. sourate 19,33). Dans un premier temps, il me semble important de constater ces points
                  communs et de percevoir l’apport positif qu’ils contiennent. On trouve là une première
                  voie d’apprentissage de la théologie comparée : percevoir des points communs entre
                  religions et les utiliser comme facteurs d’intensification de sa propre foi. La théologie
                  comparée, sous sa forme confessionnelle, a pour horizon le renforcement et le développement
                  de la foi et de la réflexion personnelles5. Cette possibilité d’un renforcement mutuel de la foi par l’intermédiaire de ressemblances
                  qui dépassent les frontières religieuses est déjà un peu démodée au sein de la théologie
                  comparée. Il est entre-temps devenu clair que ce sont les différences entre religions qui doivent
                  être travaillées théologiquement. Mais il ne faudrait pas pour autant oublier à quel
                  point ces éléments communs peuvent être bénéfiques et qu’ils peuvent contribuer à
                  une intensification de sa propre foi.
               

               
               II. Recouvrement

               
               Catherine Cornille identifie la possibilité de faire revivre des éléments oubliés
                  de sa propre tradition à travers la connaissance d’une autre religion comme une voie
                  d’apprentissage de la théologie comparée6. Dans les discussions que j’ai eues avec des musulmans, ce fut surtout Navid Kermani
                  qui, par l’intermédiaire de ses publications, m’ouvrit l’accès à une herméneutique
                  esthétique du Coran7. Grâce à lui, j’ai appris qu’en perspective musulmane, la beauté de Dieu devient
                  une réalité audible dans la récitation du Coran. En islam, lorsque l’on écoute une
                  récitation du Coran, c’est Dieu que l’on entend dans toute sa splendeur et sa gloire.
                  Le caractère inimitable de cette beauté est un argument central de l’apologétique
                  musulmane lorsqu’elle défend des prétentions à la révélation. Dans la perspective
                  d’une théologie comparée, l’accent mis sur les aspects esthétiques du Coran peut aussi
                  nous encourager en tant que chrétiens à donner plus de poids aux aspects esthétiques
                  de notre foi. Jusqu’à nos jours, la récitation des Écritures chez les chrétiens orientaux
                  participe à la dimension esthétique de leur liturgie, de même que le culte en général
                  a de l’importance pour l’identité de la communauté de foi. Nous avons perdu quelque
                  chose de cette dimension en Occident, mais j’ai pu y redevenir sensible grâce à mes
                  interactions personnelles avec l’islam. Je reconnais désormais mieux la force des
                  anciennes liturgies et sais mieux honorer l’importance de la forme pour le contenu.
               

               Cette entrée par l’esthétique peut aussi nous aider à envisager plus sereinement l’état
                  actuel du christianisme. On se lamente souvent sur le fait que les églises sont souvent
                  plus remplies à l’occasion de concerts que pour le culte. L’accent mis par l’islam
                  sur l’écoute de Dieu dans l’art récitatif peut nous encourager à découvrir dans l’art
                  et la musique un accès à Dieu et à ne pas voir les concerts donnés dans les églises
                  comme étant en concurrence avec le culte, mais comme une autre forme d’expression
                  du service de Dieu à notre égard et du dévouement [Hingabe] humain à sa réalité.
               

               
               Les processus d’apprentissages passant par-delà les frontières religieuses se font
                  souvent de façon indirecte. Des contenus religieux qui semblent proches à première
                  vue sont souvent très différents et, à l’inverse, des manières de croire qui semblent
                  particulièrement hétérogènes peuvent, à y regarder de plus près, transparaître l’une
                  dans l’autre. Pour moi, le rite musulman du jeûne m’a ouvert un accès renouvelé à
                  l’eucharistie, et ce dès mes premières rencontres avec des musulmans – alors même
                  qu’il paraît difficile à première vue d’établir une correspondance entre le ramadan
                  et l’eucharistie8. Participer au jeûne du ramadan avec des musulmans m’a montré, de manière tout à
                  fait inattendue, le sens de la communauté spirituelle. J’étais encore jeune et cela
                  s’est passé au Maroc. La rupture commune du jeûne, au soir avec une datte dans la
                  main et les sons de la récitation coranique, m’a, sur le plan existentiel, tracé le
                  chemin pour une compréhension de l’eucharistie et m’a fait comprendre pourquoi le
                  fait d’être à jeun au moment où l’on se rend à l’eucharistie était si important pour
                  ma tradition. Si je suis corporellement en manque de nourriture, il me sera aussi
                  plus facile de cultiver mon désir pour le pain céleste de Jésus-Christ. Dans le ramadan,
                  le manque et la nourriture consommée sont devenus pour moi une expression évidente
                  de la force que peut contenir le repas partagé en commun.
               

               
               Tout cela n’est pas inconnu en christianisme. Le jeûne favorise la communauté, de
                  même que le fait de rompre ensemble le jeûne rassemble. Mais du fait que ce vécu de
                  foi s’est aujourd’hui largement individualisé, la rencontre avec l’islam peut aider à porter notre regard
                  sur l’importance des rituels communs. En ce qui me concerne, c’est par mon expérience
                  du ramadan que l’eucharistie dominicale m’est apparue plus clairement dans toute sa
                  force sensorielle, ce qui m’invite à parler ici d’un recouvrement d’une tradition
                  qui m’est propre.
               

               
               Au regard de la christologie, c’est le rôle de Jésus comme prophète qui m’a été à
                  nouveau mis clairement sous les yeux par le Coran. En fait, c’est une évidence pour
                  le contexte chrétien que Jésus est compris comme prophète. Du coup, l’insistance des
                  musulmans sur le rôle prophétique de Jésus devrait trouver une oreille attentive dans
                  le christianisme. Mais dans les faits, cette perception de Jésus comme prophète ne
                  joue qu’un rôle marginal dans les christologies catholiques que je connais. Rita Burrichter
                  a montré que même dans les manuels catholiques de religion on peut constater cette
                  marginalisation. Jésus n’y apparaît pas en tant que prophète9. La conséquence en est que l’on perd de vue un élément important de ce qui lie Jésus
                  à la tradition juive. La dimension politique et sociale de la prédication de Jésus
                  disparaît, alors même qu’elle est perçue aujourd’hui du côté de musulmans qui s’y
                  intéressent toutefois d’une manière essentiellement historique10.
               

               
               III. De nouvelles interprétations

               
               Une autre voie d’apprentissage de la théologie comparée, mise en lumière par Catherine
                  Cornille, se trouve dans le fait d’interpréter sa propre tradition à la lumière d’une
                  autre tradition religieuse. Je pense diagnostiquer une telle réinterprétation chez moi-même ainsi que
                  chez d’autres protagonistes du dialogue entre chrétiens et musulmans en ce qui concerne
                  la doctrine de la Trinité. Si je défendais par le passé, avec plus ou moins d’insouciance,
                  une forme de Trinité sociale, je remarque aujourd’hui, après des années de confrontation
                  avec des formes de pensées imprégnées par l’islam, à quel point un tel type de pensée
                  trinitaire nous éloigne de l’héritage biblique11. En relisant les textes classiques à neuf, je vois maintenant clairement à quel point
                  ils sont orientés sur l’unité du sujet divin. La doctrine de la Trinité est une tentative
                  de protéger la foi au Dieu unique face aux multiples manières possibles de faire l’expérience
                  de Dieu. La philosophie musulmane peut aider à nous retrouver le sens de cette base
                  monothéiste.
               

               
               Mon travail avec l’islam m’a également aidé à préciser mes formulations dans le domaine
                  de la christologie. J’ai réalisé à quel point il est facile de mal comprendre l’identification
                  matérielle de Jésus avec Dieu comme une forme d’idolâtrie. Je m’efforce en conséquence
                  de développer un langage dogmatique précis et qui permet d’honorer l’incarnation du
                  Logos divin [göttlichen Wesenswortes] en Jésus, ainsi que de défendre sa désignation comme Fils de Dieu en un sens métaphysique,
                  sans que j’en vienne à identifier directement Jésus à Dieu. Une lecture plus précise
                  du témoignage biblique m’a également aidé à être plus précis dans mon langage dogmatique
                  et à donner suite aux objections coraniques. Je tente ainsi une réappropriation de
                  la christologie attentive d’entrée de jeux aux objections typiques que l’islam adresse
                  à la foi chrétienne, en vue de leur apporter une réponse.
               

               
               Les voies d’apprentissage que j’ai esquissées jusque-là ne sont pas controversées
                  et restent plutôt compréhensibles. Pourquoi ne devrait-on pas se réjouir des points
                  communs par-delà les frontières religieuses ? Quelles pourraient bien être les difficultés
                  posées par le fait qu’autrui devient pour moi l’occasion de percevoir à neuf des parties de ma tradition qui étaient restées ensevelies ? De même,
                  le fait qu’au fil de l’histoire des interactions et des développements entre les religions
                  on aperçoive des phénomènes de réinterprétation de ce qui est propre à une tradition
                  donnée me semble être un point qui mérite d’être valorisé. Au sein de la théologie
                  comparée, ces processus d’influences réciproques sont consciemment pris en considération.
                  À l’inverse, les trois prochaines voies d’apprentissages sont tout sauf évidentes
                  et posent chacune à leur manière un certain défi.
               

               
               IV. Appropriation

               
               Catherine Cornille nous fait clairement comprendre que, dans le contexte de la théologie
                  comparée, on en arrive toujours à une appropriation des éléments d’une tradition.
                  Un aspect qui, jusqu’à présent, n’était pas présent dans ma propre religion s’y trouve
                  introduit par la rencontre avec l’autre religion. Cela concerne par exemple des idées,
                  des doctrines ou des pratiques qui se trouvent assimilées ou appropriées, par le biais
                  d’un processus d’inculturation.
               

               
               Ce point est relativement sensible en christianisme. C’est le cas du moins dans la
                  compréhension de l’Église catholique, pour laquelle tout ce qui concerne notre salut
                  a été dit en Jésus-Christ12. Selon cette compréhension, on ne peut pas considérer que Jésus-Christ serait incomplet
                  ou qu’il y aurait encore le besoin d’une forme d’accomplissement. Cependant, la foi
                  qui croit que Dieu a été entièrement énoncé en Jésus-Christ n’implique pas que les
                  êtres humains aient compris cette énonciation sous toutes ses facettes, ou que l’Église
                  l’ait comprise sous toutes ses facettes. Selon le théologien Paul J. Griffiths, un
                  théologien que l’on ne peut certainement pas soupçonner de relativisme,
               

               
               
                  l’Église ne pense pas d’elle-même qu’elle enseignerait déjà maintenant la totalité
                     de la vérité de la religion ; pour le dire d’une manière plus théologique, elle n’a pas encore donné une formulation explicite de toutes
                     les vérités religieuses significatives impliquées par la révélation qu’elle préserve
                     et transmet13.
                  

                  
               

               
               Il s’ensuit que je peux apprendre des choses déterminantes au sujet de Dieu et de
                  sa révélation en Christ à travers la rencontre avec d’autres religions. C’est précisément
                  parce que l’Église se sent engagée auprès de la vérité qu’elle ne peut penser déjà
                  posséder cette vérité. Comme le dit avec raison Karl-Heinz Menke :
               

               
               
                  Celui qui se sent concerné par la vérité ne prétendra jamais la « posséder ». Celui
                     qui se sent concerné par la vérité ne se trouve jamais au but, mais est toujours en
                     chemin ; il n’est jamais arrivé, mais toujours sur le départ14.
                  

                  
               

               
               Ainsi, même celui qui reste entièrement fidèle à ses responsabilités au niveau doctrinal
                  peut vouloir apprendre auprès d’autres religions et chercher en dehors de sa propre
                  tradition de nouvelles voies pour la compréhension de l’inconditionnel, tel qu’il
                  s’est lui-même présenté [Selbstkundgabe des Unbedingten], même là où ces traditions ne présentent pas jusque-là de point d’analogie avec le
                  christianisme.
               

               
               Quand on cherche des exemples pour illustrer cela, on mettra en avant plutôt des pratiques
                  de piété, de manière à éviter les thèmes de la dogmatique. On renverra volontiers
                  aux aspects féconds des techniques de méditation orientales. Celles-ci n’enlèvent
                  rien au christianisme et de nombreux chrétiens les vivent comme un enrichissement.
                  On pourrait faire le même exercice par rapport à l’islam, en examinant dans quelle
                  mesure il y a un potentiel d’appropriation dans la dimension holistique propre à la
                  prière rituelle ou à la mystique musulmane.
               

               
               L’exercice est plus délicat si l’on se concentre sur l’appropriation de contenus dogmatiques,
                  surtout lorsque des religions semblent directement se contredirent. Je vais cependant
                  au moins tenter de montrer par l’intermédiaire d’un projet de recherche en cours que la théologie
                  comparée devrait aussi s’engager sur ce terrain miné. Ce projet n’en est encore qu’à
                  ses premiers pas. Mon propos sera donc essentiellement de nature suggestive.
               

               
               Dans les sourates médinoises tardives, on voit le Coran développer sa propre conception
                  de la prophétie. Celle-ci tente explicitement de mettre les prophètes de l’Ancien
                  Testament et du Nouveau Testament dans un rapport constructif et cohérent avec sa
                  propre histoire, tout en les profilant à chaque fois dans ce qu’ils ont de particulier15. Ce discours « prophétologique » doit être compris comme un contre-discours face
                  à l’interprétation christologique des prophètes de l’Ancien Testament, et il a dès
                  le départ été rejeté par l’apologétique chrétienne. On peut néanmoins y déceler un
                  potentiel en vue d’une réception chrétienne. Que Dieu attire l’attention sur lui-même
                  en contexte arabe durant une période préchrétienne, cela ne pose pas de problèmes
                  à une pensée chrétienne. Il y aurait matière à penser à nouveaux frais en dogmatique
                  le statut des phénomènes prophétiques extérieurs à l’histoire biblique. Il faudrait
                  vérifier à quel point il est bon de considérer que ce phénomène se retrouve totalement
                  sursumé [aufgehoben] dans sa fonction de renvoi à Jésus-Christ. Car si l’on considère que notre propre
                  compréhension de Jésus-Christ est elle-même prise dans un processus de croissance,
                  il se pourrait alors qu’il y ait des voix prophétiques qui renvoient à des aspects
                  de Jésus-Christ dont nous ne sommes pas encore conscients. Mais si avec l’aide du
                  Coran nous arrivons à honorer les voix prophétiques au-delà de leur seule fonction
                  de renvoi à Jésus-Christ, cette performance théologique devrait aussi avoir son importance
                  pour une redécouverte de la valeur propre de la prophétie vétérotestamentaire et néotestamentaire16.
               

               Comme je l’ai déjà dit, je souhaite en rester seulement à ces quelques suggestions.
                  Elles ne font que mettre en évidence un plus grand champ de recherche. À l’Université
                  de Paderborn, nos recherches en théologie comparée devraient être tenues en haleine
                  par ce thème encore pendant un certain temps. Mais il me semble que l’on trouve là
                  un champ d’apprentissage important pour la théologie chrétienne : la construction
                  d’une propre prophétologie, par la discussion avec le Coran. Dans la mesure où le
                  développement d’une telle prophétologie est encore inconnu dans la dogmatique chrétienne,
                  ce champ de recherche présente un bon exemple d’appropriation à partir de la théologie
                  coranique17.
               

               
               V. Rectification

               
               J’en arrive sans doute au point le plus sensible du mouvement de pensée qu’est la
                  théologie comparée : la correction, respectivement la rectification. Catherine Cornille
                  pense ici aux mécompréhensions traditionnelles de l’altérité religieuse, comme elles
                  ont par exemple pendant longtemps empoisonné le dialogue entre judaïsme et christianisme.
                  En introduisant cette catégorie, elle tient à ce qu’une religion non chrétienne comme
                  le judaïsme puisse rectifier des images faussées à son sujet. Lorsque des chrétiens
                  accusent de façon diffamatrice les juifs de déicide, ou lorsque l’on insinue que les
                  musulmans et les juifs vénèrent un Dieu violent et capricieux, il doit être permis
                  aux membres de cette autre religion de corriger cette erreur de perception. Il est
                  évident que de telles corrections sont tout sauf triviales et qu’elles appellent une
                  réflexion théologique soigneuse. Une telle rectification a certainement des effets
                  en retour sur la compréhension de soi et peut représenter un apport important de la
                  part de la théologie comparée.
               

               Mais je souhaite élargir la catégorie de Catherine Cornille et me demander si dans
                  la théologie comparée on ne peut pas observer des moments de corrections également
                  dans les contenus dogmatiques de chaque religion. Le glissement vers l’apologétique
                  n’est pas très éloigné, spécialement en ce qui concerne la discussion entre islam
                  et christianisme : cela a toujours été la revendication de l’islam que de corriger
                  des erreurs chrétiennes et de ramener les chrétiens sur le chemin de la vérité. À
                  l’inverse, l’islam a dès le départ été perçu par le christianisme comme une hérésie
                  remplie d’erreurs – spécialement par rapport à ses affirmations concernant Jésus-Christ,
                  mais aussi à propos de la prétention de Muhammad au statut de prophète – nécessitant
                  un rejet et une correction par l’apologétique18. Au vu de cette histoire partagée, il me semble risqué de dénoncer dans l’autre religion
                  des erreurs dans sa propre foi. Cette manière de procéder risque trop facilement d’être
                  utilisée à des fins apologétiques. À l’inverse, la correction publique d’erreurs perçues
                  dans notre propre tradition et le fait de signaler une disposition à apprendre peuvent
                  susciter de la confiance et contribuer à un nouveau climat de dialogue. Je veux alors,
                  à partir de la christologie, essayer de développer un exemple qui devrait permettre
                  de montrer comment le Coran peut conduire à corriger des erreurs au sein de la dogmatique
                  chrétienne, sans que la reconnaissance de ces erreurs n’entraîne de renonciation à
                  l’identité chrétienne.
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                  1. Texte traduit de l’allemand par Elio Jaillet.
                  

               
               
                  2. Cf. Catherine CORNILLE, Meaning and Method in Comparative Theology, Hoboken, Wiley, 2020. Cf. Klaus von STOSCH, « Komparative Theologie und Ökumene. Zur Kartographierung von Lernmöglichkeiten
                     im Anschluss an Catherine Cornille », Catholica. Vierteljahresschrift für Ökumenische Theologie 73, 2019, pp. 53-65. Je reprends certaines des formulations que j’y ai proposées.
                  

               
               
                  3. Pour une documentation exhaustive des résultats de ce projet, cf. Mouhanad KHORCHIDE et Klaus von STOSCH, The Other Prophet. Jesus in the Qur’an, London, Gingko Press, 2019.
                  

               
               
                  4. Sur l’affirmation selon laquelle les musulmans et les chrétiens croient réellement
                     au Dieu unique, cf. Klaus von STOSCH, Herausforderung Islam. Christliche Annäherungen, Paderborn, Schöningh, 2019, pp. 61-84 ; Felix KÖRNER, « Glauben Christen und Muslime an denselben Gott ? », in : Thomas MARSCHLER et Klaus von STOSCH (éd.), Verlorene Strahlkraft. Welches Glaubenszeugnis heute gefragt ist, Freiburg i.B./Basel/Wien, Herder, 2018, pp. 41-51.
                  

               
               
                  5. Catherine CORNILLE a raison de distinguer entre une forme confessionnelle et une forme super-confessionnelle
                     de la théologie comparée. Elle-même se démarque clairement de la seconde forme, aux
                     tonalités pluralistes (cf. EAD., Meaning and Method in Comparative Theology, ch. 1 ; ch. 5). Je revendiquerais la même démarcation en ce qui concerne la théologie
                     comparée qui se fait à l’Université de Paderborn. Cf. Klaus von STOSCH, Komparative Theologie als Wegweiser in der Welt der Religionen, Paderborn, Schöningh, 2012, pp. 138-148.
                  

               
               
                  6. Cf. Catherine CORNILLE, Meaning and Method in Comparative Theology, pp. 124-129.
                  

               
               
                  7. Cf. Klaus von STOSCH, Herausforderung Islam. Christliche Annäherungen, pp. 28-33.
                  

               
               
                  8. En ce qui concerne cet accès, cf. les développements plus détaillés in : ibid., pp. 89-91.
                  

               
               
                  9. Cf. Rita BURRICHTER, « Jesus als Prophet – (k)ein Thema des christlichen Religionsunterrichts. Eine fundamentaldidaktische
                     Durchsicht ausgewählter Unterrichtswerke », in : Klaus von STOSCH et Tuba IŞIK (éd.), Prophetie in Islam und Christentum, Paderborn, Schöningh, 2013, pp. 211-226.
                  

               
               
                  10. Cf. Reza ASLAN, Zealot. The Life and Times of Jesus of Nazareth, New York, Random House, 2013. Cet exemple montre bien comment une recherche en sciences
                     des religions qui prône une approche neutre est influencée par des présuppositions
                     implicites liées à la vision du monde du chercheur, ou de la chercheuse. 
                  

               
               
                  11. Au sujet du débat avec les propositions de la Trinité sociale, cf. mes réflexions critiques dans Klaus von STOSCH, Trinität, Paderborn, Schöningh, 2017, pp. 112-136.
                  

               
               
                  12. Le discours sur la plénitude de la révélation dans Dominus Iesus nous aide-t-il vraiment ? Sur cette question, cf. Jürgen WERBICK, Vergewisserungen im interreligiösen Feld, Münster, LIT, 2011, p. 177.
                  

               
               
                  13. Paul J. GRIFFITHS, Problems of Religious Diversity, Maldan/Oxford, Blackwell, 2001, p. 62. 
                  

               
               
                  14. Karl-Heinz MENKE, Jesus ist Gott der Sohn. Denkformen und Brennpunkte der Christologie, Regensburg, Pustet, 2008, p. 24. 
                  

               
               
                  15. Pour une première esquisse de réflexions au sujet d’une prophétologie coranique,
                     cf. Zishan GHAFFAR, « Jesus’ Position in Qur’anic Prophetology », in : Mouhanad KHORCHIDE et Klaus von STOSCH, The Other Prophet, pp. 119-156.
                  

               
               
                  16. Sur la légitimité de cet arrière-plan quant à la question de la reconnaissance du
                     statut de prophète à Muhammad, cf. Klaus von STOSCH, « Muhammad comme prophète ? Une approche chrétienne », Revue théologique de Louvain 49, 2018, pp. 342-364.
                  

               
               
                  17. Chez les Pères de l’Église, l’interprétation typologique des prophètes à partir
                     de la figure de Jésus-Christ est connue. Mais dans ce cadre, les prophètes ne sont
                     utilisés que comme figures légitimatrices d’une christologie déjà déterminée. À l’inverse,
                     il s’agit, dans notre propre projet, de découvrir par les prophètes des aspects de
                     Jésus-Christ qui n’ont pas encore de place dans nos christologies.
                  

               
               
                  18. Cf. Anja MIDDELBECK-VARWICK, Cum aestimatione. Konturen einer christlichen Islamtheologie, Münster, Aschendorff, 2017, pp. 181-192.
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La théologie comparée renouvelle depuis plusicurs décennies les
maniéres d’envisager le dialogue entre les traditions religieuses,
notamment en pronant une lecture attentive et informée de textes
issus d'autres traditions.

Lexposition a ces textes nous interroge, nous déplace et nous enri-
chit. Elle renouvelle notre regard non seulement sur cette tradi-
tion, mais aussi sur notre propre culture. Il s’agit Ia d’'une maniére
relativement nouvelle d'envisager le rapport entre les religions, et
ce dans une perspective théologique. La théologic comparée offre
en effet une alternative par rapport a la « théologie des religions »,
qui s’est concentrée sur le rapport entre les traditions religieuses
et la vérité (ou le salut) a travers trois principales perspectives : le
pluralisme, I'exclusivisme et I'inclusivisme, parfois en les corrélant
ou en cherchant a les dépasser.

Le présent ouvrage introduit 'approche de la théologie comparée,
qui demeure encore méconnue dans le contexte francophone,
ainsi que les débats nourris qu'elle suscite aujourd’hui. L'ouvrage
donne a la fois a voir comment travaille la théologic comparée trés
concrétement, par exemple dans le rapport a I'islam, et comment
elle réfléchit aux méthodes et aux approches qui sont les siennes.
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